
DEMI DE NIRO

Tuerlestueurs...
En mathématiques,
deuxfois moinsfont
plus. John Herzfeld,

réalisateur−scénariste
de"15 minutes", le
nouveaufil mavec
Robert De Niro,

applique cetterègle à
l'acte detuer: Exécuter

de sangfroid un
meurtrier devient ainsi
profondément juste.

(gk) − L'idée de départ peut
plaire: Afin de devenir riches
et célèbres, des tueurs en
série filment leurs exploits et
les envoient à la télé, contre
payement. Celle−ci règlela no-
te et diffuse joyeusement un
meurtre, sous prétexte, évi-
demment, du devoir d'infor-
mation du public. Deux flics,
jouéspar Robert DeNiroet Ed-
wardBurns, s'occupent del'af-
faire.

Une analyse critique des
médias télévisés donc? Une
sorte de "Ed TV" ou de "Tru-
man Show" autour de tueurs
ensérie? Quenenni. Leréalisa-
teur et scénariste John Herz-
feld n'est pas de ceux qui ont
un propos original à ce sujet.
Aucontraire, il évite ce débat,
ne sachant que montrer du
doigtles méchantsresponsab-
les de programme qui se sou-
cient bien plus de l'audimat
quedesgensdontils montrent
les souffrances. Selon John
Herzfeldce n'est pas bien, pas
bien dutout. Voilà pourquoi il
donnera à son personnage
principal l'occasiondefrapper
un journaliste particulière-
ment opportuniste en pleine
tronche. Herzfeldrétablit ainsi
la justice en apparence. Ce

qu'il y a derrière ne l'intéres-
sant guère.
Pendanttoutlefil m, leréali-

sateur se cantonne ainsi aux
réponses faciles et nous bom-
barde de clichés. (Mêmela ci-
tation de Warhol, qui donnele
titre aufilm, est elle aussi de-
venueunclichédenosjours.)
Exemple: Les criminels sont

des clandestins d'Europe de
l'Est. Un procédé dangereux à
cause du racisme latent qui
s'en dégage. Herzfeld essaye
bien de désamorcer cetteten-
dance enavançant quele per-
sonnage joué par Edward
Burns a des origines àl'Est. Il
l'appelle d'ailleurs Jordy
Warsaw. Cequi n'empêchepas
ses tueurs d'être principale-
ment des fanatiques bêtes et
anarchistes.
Autre problème: Robert De

Niro. L'acteur reprend ici un
rôle de flic alcoolo, looser
sympa, cequi neprésenterien
de bien neuf dans sa carrière.
Il est néanmoins assez bon
pour faire supporter la pre-
mière moitié du film. Mais
alors se produit l'erreur
fatidique.
Pour expliquer ceci, il nous

faudra dévoiler une action es-
sentielle du fil m. Voilà pour-
quoi, ceuxet celles qui veulent

absolument voir "15 minutes"
feraient peut−être mieux
d'arrêter delire.
Cette critique essayant

néanmoins de persuader que
celong−métragenevaut enau-
cun cas le détour, révélons
donc ceci: Le personnage de
Robert De Niroesttuéaubeau
milieudufilm.

Venger De Niro
Du coup, c'est à Edward

Burns de porter "15 minutes"
sur ses frêles épaules. Mais
Burns n'est qu'un acteur
moyen. Une seule expression
faciale pour exprimer sarage−
ce qu'il arrive, par−dessus

tout, àfaireleplus mécanique-
ment possible − ne suffit pas
pourremplacer soudainDe Ni-
rodansl'esprit dupublic.
Cela dit, choisir De Niro

pour une moitié defilmseule-
ment, n'est pas sans effet dans
"15 minutes". Ontient àceper-
sonnage, on ne veut surtout
pas qu'il meure. Il est tué, le
public veut donc qu'il soit
vengé... neserait−cequeparce
qu'il est frustré d'être venu
voirle"nouveauDe Niro" et de
se retrouver sans l'acteur féti-
cheaprès moins d'uneheure.
A partir de cette mort, le

fil m dérape complètement et
devient un pamphlet réaction-
naire, qui réfute même le

système judiciaire selon le-
quel un meurtrier atteint de
troubles mentauxserainterné
en milieupsychiatrique, plutôt
que d'être exécuté en bon et
dueforme, commeil sedoit en
pays américain. Face à ce
système juridique lacunaire,
mieuxvaut sefairejustice soi−
même. A Edward Burns donc
de se mettre en route pour
tuer les tueurs et accomplir
ainsi une vengeance aveugle
que le réalisateur John Herz-
feld présente comme catharti-
que.
"15 minutes" n'est donc

qu'un gros navet défendant la
philosophie biblique: "oeil
pour oeil, dent pour dent". Les
méchantsseront puniscomme
il se doit parle gentil, qui sor-
tira grandi de cette expérien-
ce. Plutôt dégoûtant, non?

Au Ciné Utopolis.

THEATER

EinStück, dasberührt
Sinnlich, karg und

bodenständigist Claude
MangensInszenierung
von David Harrowers

Werk"Messer in
Hennen"i m

Kasemattentheater.

(wey) - "Alles, was ich tun
muss, ist Namenhineinstoßen
in das, was da ist, so wie ich
mein Messer in den Magen ei-
ner Henne stoße", sagt die in
Lumpen gehüllte Landarbeite-
rin (Sascha Ley). Die junge
Frau, die namenlos bleibt,
sucht nach Worten, um sich
unddie Welt zubegreifen. Tag-
ein, tagaus arbeitet sie auf
dem Feld, das die gesamte
Theaterbühne einnimmt, ver-
sorgt das Vieh. Sie wohnt mit
dem Pflüger Pony William
(Serge Tonnar) zusammen.
Williamwill abervondemWis-
sensdurst seiner Frau nichts
hören und verbringt die meis-
te Zeiti mStall bei seinenPfer-

den. Denen steht er offenbar
näher als seiner Frau.
Der Stall ist nichtfiktiv, son-

dern befindet sich direkt
rechts, neben der Bühne. Zur
LinkenimZuschauerraumdie
Mühle auf einer Extra−Bühne,
die von der Hauptbühne aus
nur über eine Brückeaus Bret-
tern zu erreichen ist. In der
Mühle wohnt der Müller Gil-
bert Horn (Frédéric Frenay),
mit demkeiner aus demDorf
etwas zu tun haben will, weil
dieser seine Frau umgebracht
habensoll undaußerdemliest
undschreibt er.
"Messerin Hennen"ist Clau-

de Mangens erste Inszenie-
rung an einem Luxemburger

Parabel über die Macht von
Sprache und Wissen und über
die Frage nach Gott. Wer vom
Baumder Erkenntnisisst, wird
schuldig. "Messer in Hennen"
erzählt den Sündenfall neu
und das mit einer außeror-
dentlichkargenundeinfachen
Sprache. Claude Mangen hat
sichbei seinerInszenierungan
der Stimmungdes Stückes ori-
entiert, das in den schotti-
schen Highlands entstanden
ist. Alles sinnlich Erfahrbare
ist wichtig. Der Müller hat
Mehl in seiner Mühle. Diejun-
ge Frau wühlt in der Erde
herumundträgt das Kornzum
Müller, es wird Brot gegessen,
Milch, Bier und Schnaps
getrunken ... Mehl, Korn und
Erde symbolisieren nicht nur
die Verbundenheit der Charak-
tere zumLebenauf demLand,
sondernüber diesegreifbaren,
alltäglichen Dinge wird die
philosophische Dimension
des Stückes entwickelt. Die
Frage nach der Herkunft der
Namen für Dinge: Entstehen
sie im Kopf? Sind sie
gottgegeben?

Demschlichten Text
Leben eingehaucht
Den DarstellerInnen gelingt

es, demschlichten Text Leben
einzuhauchen. Sascha Ley als
junge Frau, die für ein Stück
Freiheit nicht nur in ihrem
Kopf kämpft. SergeTonnar, der
lieber Pferde fickt als seine
Frau. Und Frédéric Frenay als
Müller, der umseineFrautrau-

Theater. Zuvor verlegte er
seine Bühne in den Wald, an
den See oder in den Bahnhof.
Doch auch bei der Harrower−
Inszenierung hat er den Thea-
terraum aufgebrochen, neue
Räume geschaffen. Und diese
konkrete Raumaufteilung mit
den zwei Bühnen und ihren
"Zwischenräumen" funktio-
niertfür"Messerin Hennen".

Wer vomBaumder
Erkenntnisisst, wird
schuldig
Das Stück beschreibt die

Geschichte der jungen Frau
zwischendemMüller unddem
Pflüger, eine auf den ersten
Blick simple Dreiecksge-
schichte − Dorftheater. Eine
Frau hat einen Geliebten und
bringt dann mit diesemihren
Mann um. David Harrowers
erstes Stückist aber aucheine

ert und neue Welten über die
Sprache und das Wissen zu
entdecken sucht. Besonders
gelungen ist in der Inszenie-
rungdieEntwicklungdereroti-
schen Beziehung zwischen
dem Müller und der Landbei-
terin. In einer Schlüsselszene
ist siezu Hause, undentdeckt,
dass sie sich zum Müller hin-
gezogen fühlt, zur gleichen
Zeit sehnt sich der Müller
nachihr. Siespricht vonihrem
Verlangen, er geht zu Bett, hat
eine weiße Schürze umgebun-
den, einen nackten Oberkör-
per, reibt sich mit Mehl ein
und wünscht sich wohl es sei-
en die Hände der Frau. Dieser
Wunsch soll nicht unerfüllt
bleiben...
Endlich mal wieder ein

Stück glaubhaftes und sinnli-
ches Theater auf einer Luxem-
burger Bühne.

"Messerin Hennen", von David
Harrowerist nochzusehen am
21., 25, 26 und27. April sowie
am2., 4., 5., 9., 11 und12. Mai,
jeweils um20 UhrimKasemat-
tentheater. Tel. 291281.

Unrôle pareil, il pourraitle
jouerles yeuxfermés. Robert
De Niro dans"15 minutes".
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Zwischen den beiden
knistert's: der Müller(Frédéric
Frenay)unddie
Landarbeiterin(SaschaLey).
ImHintergrundder Pflüger
(Serge Tonnar).


